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Chantier XVIII : première étape de la restauration (1963-1965) 
(Voir plan, fig. 25, b) 
Une première phase des travaux consista à repeindre, en 1963, les murs 
de la chapelle proprement dite (A), puis, en 1964-1965, à doter de vitraux 
modernes les trois fenêtres du sanctuaire 177. 
La seconde phase (1965) répondit à une transformation de la vie litur-
gique, devenue possible dans l'ambiance du second Concile du Vatican. Les 
moniales installèrent le chœur monastique, avec stalles modernes, dans l'avant-
chœur gothique. Celui-ci fut séparé de la nef par une grille de métal, et du 
sanctuaire par une petite clôture de verre. Une nouvelle porte fut ouverte 
dans la paroi du nord pour relier le nouveau chœur monastique aux autres 
locaux de la clôture. On mit à la disposition des fidèles l'ancienne salle capi-
tulaire que l'on isola des locaux conventuels soumis à la clôture. 
L'autel du X I X e siècle, démonté 178, fut remplacé par un autel moderne, 
que Monseigneur Nestor Adam consacra le 2 mai 1965. 
Lors de ce même chantier XVIII , les Bernardines firent construire 
contre le mur nord de la nef une annexe à deux niveaux. Le rez (local des 
coules) communique avec le bas du clocher par une porte médiévale en plein 
cintre que nous avons débouchée (voir PL IV). 
Chantier X I X : deuxième étape de la restauration (1970) 
(Voir plan, fig. 25, c ; profil, fig. 26, c) 
Le but des travaux était de dégager entièrement le volume intérieur 
de l'église et de rendre aux fidèles l'usage de la nef entière. 
On procéda d'abord à l'exploration archéologique du sous-sol et des 
murs de la nef, puis on démolit les constructions qui, à partir de 1907-1908, 
avaient encombré celle-ci. On rendit à la fenêtre occidentale sa forme primi-
tive, perdue lors du chantier XVI, et l'on supprima les quatre fenêtres créées 
dans la paroi sud en 1921 et 1922. Le jour fut procuré à la nef par deux 
fenêtres méridionales de dimensions réduites. 
Le sol de la nef fut rétabli à son niveau roman, de manière à dégager 
les arcades que l'on venait de découvrir. A l'intérieur de celles-ci, une obtu-
ration mince remplaça les épais bouchons de maçonnerie du XVI e siècle. 
Devant l'entrée du chœur gothique, nous avons établi des degrés et une petite 
esplanade. Cette installation assure la transition entre le sol de la nef et celui 
de l'avant-chœur ; elle permet en outre la célébration de la messe sur l'empla-
cement même du sanctuaire de l'église paléochrétienne. 
Le chœur gothique fut à peine touché par ce chantier : on déplaça 
légèrement l'accès des sœurs à l'avant-chœur et on créa dans la paroi sud 
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 Les vitraux, dessinés par Sœur Jean, de Géronde, remplacent des vitrages insi-
gnifiants. 
178
 Les statues ont été cédées par les Sœurs à l'église de Veysonnaz. 
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Fig. 26. — Profils longitudinaux (XX e siècle). Echelle 1 : 400. 
a : transformation de 1906-1908 et de 1921-1922 (chantiers XV 
et XVI) ; A : chapelle des sourds-muets avec tribune (D) ; B : 
salle d'exposition ; C : dortoir. — b : église des Bernardines en 
1935 (chantier XVII) ; A : chapelle publique ; B' : chœur monas-
tique ; X : entrée du couvent ; Y : parloir ; Z : salle capitulaire. — 
c : état actuel (depuis le chantier XIX, 1970). 
du sanctuaire une petite porte extérieure. La cloison de verre devant les 
marches du sanctuaire put être enlevée. 
Pour remplacer les locaux conventuels supprimés à l'intérieur de la nef, 
on éleva devant la façade occidentale une petite annexe comprenant un 
parloir au rez et une salle capitulaire à l'étage. L'entrée du couvent fut amé-
nagée au bas de la nef, sous la tribune destinée aux religieuses malades. 
Au sud de la nef, on remodela le terrain pour dégager les arcades et 
atteindre commodément le nouveau niveau intérieur de la nef. A l'ouest de 
cette cour, le toit plat et la façade du parloir de 1962, particulièrement 
disgracieux, ont été améliorés par la construction d'une nouvelle couverture, 
qui abrite aussi les entrées. 
CONCLUSION 
L'ensemble de nos constats diffère sensiblement des conclusions de 
Louis Blondel179. Cela s'explique essentiellement par le fait que l'archéologue 
genevois n'avait disposé que de trop peu de temps pour établir ses observa-
tions et qu'il n'avait pas pu procéder aux sondages nécessaires. Dans ces 
conditions, un certain nombre de ses interprétations sont contestées par nos 
découvertes. 
Blondel attribuait une grande importance au mur qui divisait l'église 
un peu à l'ouest de l'arc triomphal, dans lequel il voyait le vestige de la façade 
occidentale de l'église du XI I e siècle. Entre ce mur et l'arc triomphal actuel, 
il plaçait un étroit narthex. Lors d'un agrandissement de l'église vers l'ouest, 
au début du XI I I e siècle, le mur aurait été percé de trois arcades en tiers-point 
et l'ancien narthex serait devenu la première travée d'une nef orientale réser-
vée aux moines. Or en réalité, le mur qui lui importait tant, ainsi que ses trois 
ouvertures en tiers-point, a été créé de toutes pièces lors du chantier de 1907-
1908. Non seulement les documents que nous avons cités en font foi, mais 
encore nos fouilles, qui ont dégagé la solide fondation de béton coulée tout 
exprès pour l'asseoir, confirment pleinement les données documentaires 180. 
Croyant voir une maçonnerie du XII e siècle à la base du mur nord de la 
sacristie (partie occidentale), Blondel a été amené à situer l'église romane à 
l'endroit où s'élèvera le chœur gothique. La différence de matériaux que l'on 
constate en effet à cet endroit est dépourvue de signification chronologique 
importante. D'autre part, les deux fenêtres de la partie orientale de la sacristie 
n'appartiennent pas à une reconstruction du XII I e siècle : elles présentent 
certes l'éternel plein cintre valaisan, mais le profil de leur encadrement s'ins-
crit dans les habitudes régionales de la fin du XV e siècle et du début du 
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 Voir L. BLONDEL, art. cit. dans la note 1. 
wo v 0 i r ci-dessus, p. 384. Les travaux de 1970 nous ont permis de constater que 
ce mur tardif était latéralement appuyé contre les parois de la nef, et que son sommet avait 
simplement épousé les formes de la voûte de 1756. Au-dessus des trois arcades, des fers 
ancrés dans des murs latéraux assuraient la cohésion de l'ensemble. 
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XVI e 181. De plus, elles font partie dès l'origine d'un mur lié à la maçonnerie 
du chœur gothique : elles lui sont donc contemporaines 182. 
On peut s'étonner que Blondel ait formulé l'hypothèse d'une église 
romane dont le clocher se serait curieusement situé presque dans l'aligne-
ment de la façade occidentale 183. Le Valais médiéval connaît en effet des 
clochers placés au milieu de cette façade (clochers-porches), ou d'autres 
implantés sur l'un des côtés de la nef, tout près de l'abside. 
Les opinions d'Anne-Joseph de Rivaz ont pu conduire Blondel à une 
mauvaise interprétation du monument. De Rivaz croyait en effet que la partie 
orientale (le chœur gothique) était l'église des Chartreux et que la nef avait 
été ajoutée par les Carmes 184. Blondel était trop averti pour se laisser pren-
dre à ces datations, mais il pourrait avoir été influencé par cette idée d'un 
accroissement de l'église d'est en ouest. Quoi qu'il en soit, il est risqué de publier 
l'analyse d'un bâtiment dont les structures n'ont pas pu être examinées. 
Ceci dit, nous savons que bien des problèmes restent à résoudre. Les 
archives peuvent encore réserver des surprises au sujet de l'église et de ses 
occupants. Un chantier de restauration permettra un jour d'analyser le monas-
tère ou du moins ses façades. Les stalles gothiques feront l'objet d'une étude 
spéciale. Relativement au site de Géronde, les lacunes sont encore très nom-
breuses : on ne sait pas grand-chose des bâtiments romains de la colline et 
rien du tout des habitations du haut moyen âge ; le contexte de la chapelle 
carolingienne de Saint-Félix est à peu près inconnu ; le château médiéval et 
son bourg devraient être explorés ; leurs relations avec les autres sites fortifiés 
de Sierre restent obscures. 
Malgré ces lacunes, notre étude permet de mieux situer Géronde dans 
l'histoire paroissiale et architecturale du Valais. 
Nos fouilles ont montré que l'église Saint-Martin de Géronde est un 
centre important depuis les débuts du haut moyen âge : il s'agit bien du lieu 
d'origine de la paroisse de Sierre, sur un site d'occupation continue et non dans 
un emplacement choisi à l'époque où les féodaux se mirent à bâtir leurs châ-
teaux. Sur ce point, les vues de Blondel se trouvent entièrement confirmées. 
Le transfert du centre paroissial au Marais (1331), même s'il s'explique 
par le changement des conditions de vie, doit être signalé comme une rareté 
dans le diocèse de Sion au moyen âge. 
On peut maintenant poser de façon nouvelle le problème de Villa, dont 
Tamini faisait le centre primitif de la paroisse de Sierre 185. Le nom même 
de la localité indique le rôle important qu'elle a tenu à l'échelle d'une petite 
région : en Valais, le toponyme villa indiquait un village important, souvent 
centre de la paroisse depuis très longtemps 186. Si Villa est bien le siège d'une 
ist y 0 i r pa r e x ies églises de Saint-Théodule à Sion et de Saint-Etienne à Loèche. 182
 Voir ci-dessus, p. 365. 
iss y 0 i r L BLONDEL, art. cit., fig. 1, I (église du Xlle siècle). 184
 DE RIVAZ, Opera historica, t. VIII, p. 455. 
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 Voir note 31. 
186
 Ainsi par exemple dans la grande paroisse médiévale de Martigny, la « Ville » 
est le village où s'élève l'église Notre-Dame ; dans le territoire d'Orsières, la « Ville » est 
le centre de la paroisse. 
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très ancienne paroisse, il ne s'agit pas de celle de Sierre-Géronde, mais d'une 
autre. Seule l'exploration pourrait permettre d'y voir plus clair. 
Dans l'état actuel des recherches, Géronde possède la plus ancienne 
église rurale du Valais : elle remonte aux premiers temps de l'organisation 
ecclésiastique des campagnes. Contrairement à ce que nous avons vu dans 
d'autres paroisses très anciennes, le premier sanctuaire de Géronde n'est pas 
une petite chapelle funéraire 187, mais une église assez vaste, bâtie pour une 
communauté locale. 
Considérée dans l'ensemble des données actuellement disponibles au 
sujet de l'architecture sacrée du moyen âge valaisan, l'église de Géronde offre 
un certain nombre de particularités. 
Le plan de la première église frappe par l'ampleur de ses dimensions : 
au Ve-VIe siècle, elle est déjà plus vaste que celle qui sera bâtie à Ardon au 
début du VIIe siècle 188. 
Une autre particularité est le narthex assez développé et les portiques 
latéraux, dont un autre type a été reconnu par Blondel à Saint-Maurice. 
Comme à Agaune, ces annexes disparaissent assez tôt189. 
Pour la majeure partie de l'église de Géronde au Ve et au VIe siècle, il 
faut signaler aussi l'utilisation du bois sur une simple base de maçonnerie. 
Nous ne connaissons pas, dans le canton, d'autres exemples de cette technique, 
qui a survécu très longtemps dans les constructions civiles. 
Les arcades romanes de Géronde, parentes de celles de la basilique du 
XI e siècle à Saint-Maurice, constituent avec elles la seule série de ce type 
conservée en Valais. 
Le retard avec lequel le grand chœur gothique vient remplacer la petite 
abside d'origine pré-romane paraît s'expliquer par la règle de pauvreté des 
premiers Carmes de Géronde. Dans les églises paroissiales, ce genre de trans-
formation se produit en général beaucoup plus tôt m . 
Réduite par les travaux de 1906-1908 à n'être qu'une très belle cha-
pelle gothique, l'église de Géronde se présente après la restauration de 1970 
dans la complexité architecturale qui résulte de sa longue histoire. La libre 
expression de la vie nous a paru préférable à un purisme par trop académique. 
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 Une chapelle funéraire domaniale se trouve à l'origine des églises d'Ardon (voir 
note 83), de Saillon (à paraître dans Vallesia), de Muraz-Collombey (voir note 83). Les cha-
pelles funéraires d'Agaune (IVe siècle ; voir L. BLONDEL, Les anciennes basiliques d'Agaune ; 
étude archéologique, dans Vallesia, t. III, Sion, 1948, pp. 9-57) et probablement de Saint-
Théodule (VIe siècle ? voir F.-O. DUBUIS, Sepulcrum Beati Theodoli, dans Bulletin du Dio-
cèse de Sion, Sion, 1962, pp. 17-52, et, du même, Archéologie, tradition et légendes; Saint 
Théodule, évèque d'Octodure : son souvenir et son culte en Valais, jusqu'au XVIe siècle, 
dans Helvetia Antiqua, Festschrift Emil Vogt, Zurich, 1966, pp. 317-326 ; il s'agit de publi-
cations provisoires), embryons de grandes églises de pèlerinage, relèvent d'un autre type 
d'évolution. 
iss y 0 j r ari cit jjans j a n o { e 33 
189 v 0 i r L BLONDEL, art. cit. dans la note 187, fig. 3 et 4. 190
 Voir L. BLONDEL, art. cit. dans la note 187, p. 35 et PL III. 
191
 Voir notre article sur Muraz (cité à la note 83), p. 209. 
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